
MELA GES RELIG IEIUX.

ITS LREsI1IEUX.
, CoNvERasîus. -[,e Titan Ieraldc lantince lu

colversionî il uIle jeufie lame, qui, n iprès avoi
t eaii5 l'église (e cette rville
s;u.iuii <tonudi hrQes'an1lisuie, et "sl.profes
s.en le fou à la reigiolncatholique,fut reçue pal
le Rév. YI. 'oiiry danîs le sein de la véritabh
égl:se.

- Le Cal/ickrald île Phi'adelphic rapport.
que lrr Mnisfield Wlworth, s-cond fils d<
chutnceier Wahuvor thi, a été adiis dans i '.is<
et:clighe. :ux soirces de Saratoga. On sart
que ston fré c,Claec Wahvorth est mainte-
tout prt re i-ihou : on pense' 'il suivra
soliteemple quoi qu'o.n le juge éminemment
Ctplulc pouir le bairreaui.

-Lc très tév. J. N.Neuumanî,é évêque de
PIiluldelphie. ai reçu se-s bulles du Saiit-Siège
et a dû étre sacré le dimanche Le la Passion
L'Aievèauec Keniriek ltdevait étre l'évêque
cinaêemriteu'r, et le sermoi idevait étre prèchîè
par NMonsieurx E. J. Souriu,

-Le 2.1 1 ars on a posé la première pierre
dans Phila delihie,.pouir in convent des ,o:turs
du Bon Pasteur.
- LeLimerich .rqminerrtande)nnonce que

les jésuites t rêthtent des retraites dans Neniagh.
le bien qu'ils y op rent est inappréciable - les
rrotCstaus se cllent în foule avec les cathloli-
ques pour assister aux athices;ce qui sauts doute
opérera bien dl' ecoliversions.

A NGLETEr n E. - Confiurmatioi. Le Cardinal
.Archevèque île Westmiinster a ami inistré le
saîcremnteit de Confirmatiom à trois cents person-
mues, dans i (gse de St. Patrick. Sohs u l'évé-
que de Sout hwu-ark, le méême jour, à cinuqîuante,
dans l'église t~. iizlbeth, Richmond. et P'é-
vêque de [,iverpo,.l à plus dIe sept ceils, dans
la chapePe de -t. Patr:.k.

aANCE.-iOe lu<ê are à Cam 1 rai, pour le 15
ulût p :oci lu d-- fêtes 'ue spleideur inîouïe.
Eles doiveu Ja--un, égaler, sinonî su rpesser,
celles qui ci-rn-t i à iBruges en1iS0.A Poc-
casion de 'unniersii e qaiitre fois séculaire
de la-récepitzot: le 'imrtage de Notre Dame.-de
Grâce, il trib,îîée à suinît Lue et doiné e à Cai-
brai en 5:2, on représenterait, danis ute f'ro-
cession, tois les personunages émiineits, rois,
princes, et piuuissamns seigneurs qui vinrentb à
différents iCs of'-ir lemurs 'oix et lur présens
à Notre Djue dt Cambrai. Les costumesdi
temps surit mît coiptleétr.memiu hli>toriuies. Oun
coipte sur uni gr-Iud nombre d'E ivéquîes de
Franîce, le B Igi îIue et d'Anieterre, notatoi.
ment sur S. E:n. le Cardinal Wiseuuia, arche-
v-êque de Westintiiser.

SUiSsF.--un sait q Cue, comme la -ollalde et
cmme P'Irlande.bu Suise a ses sociétés secré-
tes protrstantes ldoit la p'us célèbre esi'tUnion
Protestcante deu-Geiève.Cutte association secoi-
doiti absoltunent comme sus soors de la Gran-

-Bre:agce et des Pays-Bus. Voici ce qu«'on
i à ce sujut danis l Spctateur de Geîne.
',Il nois revient d.e toutes parts que ' Union1

protestante re-oiule dl'efiorts pumîr imiter le
zèle converti-e aurdls protrsmnts de l'Irltanle.
Auitrefuis I s offirs ud'aei t éttiit -au moins
v-oilée-s soues cctainîes alpparcnîces p uios
et zélatrices ue -ijoiud'hui ;c'est tout crûimuent
qu'on dit à de pauvres savuyards rangés de
misère, surtout à de pauvrus filles perdues et
quicroient trouver la Califortie à Getiëve
VendPz-nious votre foi et vos enfants, et vouus
autrez t-uni. Il v a uit torif proportiolnel. Rien
de plus immî flora t, de pluIs absurde et de molis
évanîgéliqu--

" Il est vrai que Pacc-nissenient de la popmî-
lation cethtomliqume est ebi'rutviant potir 'Lion
protestante. Niais si qiulqes piuIvr'. 5 èirail-
gers, car Pour les nîthlîiquus Genevois ils niC
s'y laissent pas penadr-, reçoivent aiisi quel-
qiies piéers d'argnt ru rix i'nitie apostasiei
momieitanlée, il n <i (SIpas moins vrai qtue
ce supremr -- rt dii utisme et de lignorau..
ce tIourner u neu tonjours, à Papuisement, à
la honte ei à 'a t-o-nsidé atio ides l) mes
qui démtoral:sî-mt aiIisi lus pauvres, poulr les
jeter fillilement do <s les mbras de l' pares-
se. de Phyprrie i du socialisne."

ORIENTr.--L'utssdeuir de RuissieM.de Ti-
toff,n'approuve ps la ratitication lu Itraité con-
clu entre la Porivuuomane et legouîverrneet
français auu sujuit duifférrndî concernalit les
Lieux Saints. TI pióteuud que ce traité est
contraire at statu -uo que l Czar t'et absolui-
nient maiitenir, et il pr' tese comitre le traité.

MEflNA N<ES im~ IG EUX.

MWNTE.Ab, 'MARDI 6 AVRIL 185.

Pieum P.r :~.Acadénie Française
Disconts de M. Gu(izot en réponse à Celui de
M. De Montalemnbert. (got e . fin.)

FrUnTxroN :-Be-rtal, EpisodC ldes Guerres
dAfrique. (suite.)

lc I3ourbonn~ais.

" Vous avez f-rétendu qu'une lettre adres.
sée de Chicagopar Mlr de Vauidevelde à Mlgi
'PEvêque de lontréal, avait été -tronqu<ée ail
moyen de Finseriion dans les MHanges, d'un
extrait de ce'.ie lettre, tout cii dléclamniît qu'il
n ceu existe point îLe copie ; dailleurs, vous
n'avez tetîi aucutneespècc de vérificntioni à
l'appui de cet avanc:- Vous êtes done reqîtis
Le [bi rair au public, à la bonne foi duquel vous
cit avez appelé, uin 0ureuive quelconque le la
vôtre, par l preuve im-LAm1e ic la vérité de cette
assertion. Si. cependant, les freuves vous man-
quent eincore.gy Nous vous iNvIrros A PASSEn
AU SECRÉTAIAT DO L ÉvIC D DE MONTRÉAL.,

où, LEs utMLAGEs A LA MiaiN, îî VOUs SERA
FACILE DE CoNsTATERS I CET NoUS Qui AvoNS
COMIS UN TORT, OU Si c'i sr voUs QUI AVEZ

SIMPLEMENT CAi.oM5iÉ. .L9
Nous soiies excum l îde renotuveler à l'é-

gtrd <le nos adversars- cet appel direct, car
nous voyon que lur bonne fi ne s"in émeut

p u; nous les avn io iMns tu pcu fiers m ais ils
ous détrom pet. Bien pluis, ussurauee dont

leur caloiimnuie se repait touche à de grands in-
teréts que mnucis eivîsuigeois seuls dans ce lif.
férend. En un mot. nous ie pouvons, nious nle
devons pas puermuttre à une iinpositire aussi
évidentet lamoidre chane îe prevuloir contre
ls renseignements publiés par nous sur le
Bourbonnais et coninés daIs une lettro e at-u
tetique offerte à l'exaieni de nos accusateurs.
N'ous recevons même de personnes que leur
position intérease à la coloisationu lIBIlourbont-
nais,des encorurements à teir la position ira-
paîtiale et jtte envers tous qui a été constan-
nent lu nôtre à cet écard. Elles veilent aussi,
et nous le vuluns avcec elles, savoir de quels
nons et sur quelle autorité salppuient ces on.
gues décilaniaions sur le Bo <irbonnais. écrites
on lie sait où. et quie les uns pensent venir de
Bourbonnais. et les atitres, n'eu pa nvenir.

Sans doute, si le point essentiel est la véri -
té des choses que ces comnunications renfer-
ment, et si réellemlîent personne cil efflet n'en
ose soutenir lexaclituI-e ait grand jour, quel
droit înonît pas les iméressés que t'on veut on-
traïiner loin du paysle suspecter et l'exactitude
uie ces rapports et la v drcit es ofincieux qui
les répandent ? tNous avoucins pour notre part
que cette défiann- s'étalesui ls coîusi:lrations
trop urues pur sn .c fliliIlc uil-ud-
fCendre de la partager. Le ntuiéro de vendredi
des MHan¿es oiffre quiehys-unes îles raisons
qui réclament ipiliérieuisemni'.s-n nous, cette
1ublicité des no.usdes correoiants jisqti'à
ce jour unenymiles, donnuuit si (iilement les
conseils sans se soucier appuarmnt di'en
répondre au pblic lque echt regarde. Anjour-
d'hui, nous dirons plus encore : apprenez nous
qui vous ôtes, soit labitants exprimentés
de ßourbonnais, autout au dns simples
coimi 'eissionnuaires pe usa ut pour la com lte
d'auiriii sans en être plus savant vous-mêmes.
Dès que vous nules aurez foiurni quelque indice
d'authenticité, nous acceperons votre parole
jusquâ dlmons.ration du cotruire. Nois vo. 
lons bien vous croire, mais à vous înolius en
procirer le moyen; à vos le dépouiller cette
anoliymiie sur ui suip t l'une telle importIance,
qu'enfin. y persister plus longtemips, c'est vous
récuser vous-mêmi-set prounrqut'l n'y a point
Le bàse à vos assertions.

Il y a des familles. oui les fanilles, que vos
peintures rtIîeItt ilidécises : dissipr-z au
plustôt leurs doutes. Ei vérité, les .Mélanîges
seraient eux i,èmes trop heureux le republier
vos comilpositions avec le lint qui doit rassurer
ceux qui, comume nous, ie sont crédules que
dans la proportion du vrai que lan démontret

non du vrai que Plon suppose. Cette (tie de
notre part est su«fisamment. lübèral: t.elte s'ap
rlie Sur la justice . est-Uc litie raison pour( que
Yous répudiiez le id* ate (le fhire irriver jusqui
votre i0no le mléit de ve rts dcrinpudi.-
caim et pro 6on1o puhco \oss Vous labsons
I rfléchir Sur uinae emd'ande aussi équitable,

ni vous eug.igeattà a ne poiut oublier qu'un
simple niiayat quelque base, au sujet (e
votre colonisation prWietee, vaut mieux pour
les ieiéressés qui l'attendent de vous, que tous
les con.idr;mnts dlu voisin Pierre et que le ca
quetage de l'ami Gidliumue.l.c temps est\ven n
de nous parler un peu de nos deux chlrres.

AccIsO (L<eraimi d une lettre que nous
n'avoîs point altérée, et que personne autlre
quie nous n 'altéra junais, nous ne voulous point
encourir le tort de tenir moins que nos adver-
saires à la Vrité des choses, puisqu'au contraire.
C'es' elle, cette vérité, quille nouls r.eeu relious.
Ce n'est pas notre caise que nlous arguonis ai si
et c'est moins encor.- celle de nos accusateurs
que colle de notre pays. C'est donc malgr é
nous ([u nous 011 ce vcnos à ces détails. Après
avoir dit que -nos adversaires eux mêmes ne
sont pias (et cela est pilpable) dans les conidi-
tiosii nécesahies de veracité. il ne reste plus
qîifàfaire voir que leur nieiére le dire au jour-
dbliti confirme la certitude de nos renseigne-
"ments. Voici ce que V on trouve danîs le uméro
ti'lhier d'un joutrlail qui fl it mine de repondre à
tiotre article du vendredi .

Nous repondons aux 1iétiuges- à propos de soi écrit
-tir Bioîurbonnais:

" 11 . Qule Ilssertion publiée dans nirs colonnes sur
la lîui.e de 31egr. de Clicaugo, n'éîani par lassertion ié-
prisa blc d unanonyme, mnais celle( de M. Chinîiquy; et
Cuie assrt j iait celle d'avoir ironqué la lerure et d'y
avoir ajonié.

Ie Les n'ogs tont pas même niéhdirectement cette
aeccisa lionl.

11 2 .Nous ne mettons nulmt iii , zèle à dépeupler le
pays. C'est lat secoeuî fois que les Mlélanges sciemmnent
et de propos débåi:eé ô nous accusent t le c a ru aute. tOr,
PIcrivain sait qu'il ne dit pas la vérité. Donc...-"2

Cela ne demande qu'une briéve réplique
nous la ferons à votre goût, Cin lfisant emploi
de cli ilres:
I 3 . [Uasserton publiée dans vos colonnes

sur la lettre de iMgr de Chicago,et que nous
avons relevée, était bien. lie vous ci dé, laise.
lessert'ion. mprisable d'ul anuonyne. et non ce/le
de A!. Cidnu/uy. La preuve cin est la publi-
cité do iée cette assertiton très anoiyivie dtants
votre numî aiéro dit lundi, 22 mars, co nie arti-
ele reproduit d'ut n atre journal. Le fait n'est

br.de nos compatriotes, nous a pari tralhr u
beaue le, en efit, pour lit cause de cette colo.
nisatioil.

Il est vrai qîuie vous avez blâmé la tendance
que pourrait avoir M. Cliniîly d'alliblir la
nationalité de soit pays par eiit le cette co-
Ionisat ion. Cette expression d(0 votre sent-
imîent à l'égard de L. Ci iiiiqîiy e s'ac.rde
pas exactement avec le zèe pouîr l'éigratini
ai Bourbonnais. 21 y efetivement cet te
contîadiution entre vos parolestc ivus procé-
dés ; mais ce itest pas à nous qu'en doit re-
voidr le blâme, entendez-vous?- Du reste,
coinie nous aiios à citer les lonnies et belles
choses qum ipeuvent éclhipper a votre pli ume,
nous trmuserivoins ici,. sms le tron 1uer le moins
di mîoinle, le paissag l dns leqnel vous donnez
(e si s:ges avis a vos compatriotes à propos de
M. Cliiiuiquy:

" Iesiez en Canlada ; inet-iisez-vois ; deveniez so-
brs , tibo' iex. éu:uinoncs eConie vous le Io itait si
bien el. Cunin.riais lie te Suivezctpas d<ans sOiu exil
vlotuite. M. Chiniiquy fait une Suvre louable et pieu.
se uu ailal tiuni ien tui seuil co pis tons nîos compatriotes
sclle iLnsles, a ts-tants ; i'1i les groupe en un lieu
riehe, loin le IiitlucIce qui leur ferait pulide leur' Caii c..
idre national; ui'it lem,, procure l'abondance, la paix,
par Conséquent le bonheur.

le Mais cete si belle mission dte .\.Chiniquy pent beau-
coupîî le son tmérite, et devient blâmable s'il étend soi ac-
tion Sur sa patrie, s'il ailh'iblit sa nationalité. Fanche-
ment, nous dions dire Iue le zèle quIt'il dploie danîs
cette iaimire, pour ce (m rrle te Clanaa, peut liui fii-
re braucoupi mme dans l'opinion le ses amis, car oui
pourraiît y soupçonner autre chose que du patriotisme."

SANCTA ET SALUIRIS COGITATIO MORTIS.
(Lej ournal de Québc, à la demande dîe M.

J. P. M. Lecourt, publie le testament ologra-
phe qui suit le fen M. Parent, prêtre, oncle
de M. 2ecourt.)

Aîujoird'huii,le dixième jour dii mois demars,
de launée que lPon coinmpte. i mil huit cent quîa.
rante-sept, aiéprès avoir recomi nim nudé mon àie
à Dieu, et supplit, c' soiuverain PIîsteutr le nos

(mes, île m pardoInr les négligenees, les
irrévérences, et sacril(ges que j'aurais pui com-
mettre, les adalls que j'airai3 pîî dCoininer et
mon peu (le zèle à remplir conime prêtre, les
îaonctions sacrées le mon iniiist ère, et dle ne
s's permeiir" quine les ouailles qujui ont été con-
fiées à Illes soins cil soiuflrent aucun domm1uage,
rai fait et écrit de nia propreii miii mon tesita-
ment olographe. et ordonnainces le ma volonté
dernière. ain•i qu'il suit

Premièrement, j'ordoue qu'a ussitt aprés
s mahlue eotmon decès. mes dettes soient payées. et les

LesMélanges se sont plaint de Pss ontorts faits, si aucuus se Irouvent, soient serni-
couimie ld'une caloumie ;ils vous ount dsuis, uleusement réptars, par umes excuteurs tes-
vous qui l'a-ez a ppuY-ccomme /cspouroy ee tanuticiaires, ci-après iomiés.
la calonnie anonyme :voir le No. de vendredi Secondulem, je veux et oricdonne qu'ne
dhes Mélnges). Et vcus dites qu'ils n't pas somine de trelnte livres, cours-actuel, soit pré-
n:à dirccteumcnît cette accusation ! Qu'est-ce levée sur mes biens. pour payer mon inhuitia-
done. selun vous que nier dUrectement / ticn dans Péglise, mi'en mpprtant uant aux

Vus avez is au jour iune lettre particu- nfis et service à imes exécutustes:ameitai-
lire deM. Chinii1uy, contenant, il est vrui. rs.
cette fie assertion. Il est heureux aItuu s Troisièmemet, je donnie et lgtue à Frti
que ce tout île I. Chiniquy nous donne à qui çois-Xavier Parent, mon fileul uies hardes.
parler. Il nous dit ce qu'il pense. et unous li -e.tes,u hies et hussiures à mon s itge,
-d as 1quit: -st , ':umn. i seuIe ne piruvv t et na hlièred'arg im o à mn fi ère Olivier
nlu. Nos Civiteoîis : éi même à cou:luter 1ropit.
ce qu'il ignuore upar l oyen indiqueé enL tt Quatrimement, je donne et lgue en plein(
de cet article. propriét é, à bu comu nuté des surs-grisus

2". Nous vous avos accusés, à deux de Moutr-al, lu soume de vinut.ing livres.
reprises différcntes. de dépenser tro p de zèle pour leur église.
pour la dépopulatin du pays r;uais n'avez- Ciiquièmeimîent, je donne et lègue en pli-
vous ps 1 p ne, accime,devuis-us dire,las-- île propriet lué, atu seumitau de Québele adiui-
selriou anonymiti uie tendant à outs inicrimner du is 't rop eprwésent par le supérieur et les di-
fuit d'allération(l ce lIc lettre de Mgr d(e Chi*ca,ý'), recteurs di dit séiiia;ire de Quiébec, duruucent
dans laqueille ont conisignés ds relusgie- auuuorié à acquérir uar et e vertun de l'acte
ments défgorahles à lèn igration an Dourbn. l hl Victoria, chiapitre LV, une soinme d e trois
nais ? Ce n'taît oiurta.it qut'une Ass:rio m et centus livrs courant, en reconnaissance des

cette legéreté à prêtermgratuiueent votre ap égaurds et bieUfits reçus autrefois dans cette
p.à cette chose, pîouivaît être chez vouis un i ison ;iteli, cent livres môme cours, pour la
désir de calominer par esprit d'hostilité oitu édcorniin de Példise ui dat smiaime o j'ai
d'antagosime ; ce qui est île soi très vil. Par- célu-bîré ua liremillsie m<sse.
dounnez-nous done d'avoir a1 tribué cette e Sixièmenient, je donne et tLgun ipleine
prise île jugement (ou le bonne foi) à votre propirié t-, aiu sméiion uuire le Nicolet, administré

C pour la coloisation d'unP AS étraUger et représenté par une curporatiinlégaleumeint
au détriment du ôtre, ne sachat si nous de- d tablije, une run tnnuilte et lerpétUelle de
vions persister à croire qu'ello provînt d iu au ceut quatre-vingt dix-hi livres courant, lra-
tre motifde nature personnelle. Il y a phlus: venant d'un capital le trois umîilile trois etuits
vous adettez sans le moidre souci des pem ivres, méme counrs. -ustié en six acis enm
tares anonymeu(c est toujours là votre faible sur di freits temps, si)r la iiigueurie deîceaic
cette question) qui font du Bourbonnais une (J<>bm Pauigimaii,) lequel ca p italcotumie ci-cles-
terre enchantée. Or, cette faicite envers des sus, éîaunt rembursé ifactieîdra au dit étimi-
tanonyies, lorsqu'elle put entuiner les dus mnair de Nicolet, à la charge, pr lui it smti-
graves conséquences pour un très grand nom- naire, représenté par une corporation, de me

tre Peitourainit déjà et quî'l n'y avait plus
moyen de songer à la fuite.

Il se cacha la figure douis son calpuchoni, et
se laissa condu ire sans risister u milieu de
ceux qui, en le ecoinaissant, pouvaient déci-
der sa tit-rt.

L'interpréte, vicil A rae de la tribu d'Ou.rl-
ed-ilandil (p).s'unça guavement vers Ber-
ta], et ltii deniida d 'où il était ; mais à pei.
ne eut-il adressé cette question, qu'i! se tour-
na vivemteut vers les omfciers qiuîi Pentouîraientt:
Suu-cl-./-ba, Siu k el-ArbH, Jadjoue, Had-

Joute !- Fuîsillors-!e ! crièrent plusieturs sol-
dats, mort à PHlucdjoute !-Mais les chuefs letur
imposèrent silence, et Bertal fut conduit, ga-
rotté, entre deux haies de soldats, jusqu'à
3otiffarik, où l'on arriva le soir. Là il fut re-
uis aux gewarmcs maures, qui l'enfermèrent
dans le camp d'Erlon, au-delJ ssus de lPcuîrie.
Ils devaient repartir le lendemain matin et-le
conduire jiusqu'à Alger, où l'on examinerait la
culpabilité du prisoinier.

Tout dormait depuis longtemps dans le camp,
lorisque Bertal; qui ne dormait pas, enteudant
tu-dessous de ltui mn ronfleuent qui antionçait

le peu de vigilance de ses gardiens, et s'étant
tuperçul que la porte de son réduit ne tenait
que faiblement, résoltut de chercher à s'-echa p.
per, sachant qu'il ne tarderait pas à étre re-
connuet que de cette cécoumverte dépendrait
:on1 existence.

Après qluelqurs efforts infructuemx pour omu-
vrir sa porte, il parviit à Sa grande joie, à bri-

(1) Tribu allié anx Frarçais et situé à une deiie-'ieu
de Douicra, petit village Fînçais.

ser uit des gonds ; mais j'autre, cédant tout à
coup, les ;lancihestombèrent avec bruit, et un
des geiidarrmes. éveillé en sirsaiut, demanda
qui était là ?... Personnîue utc ré p ondit...

N'obteinant auuieine réponse, et fatiguié des
cotirses lea veille, Pisouciant gardien s'é-
tendtIit sur sa paille, oi lpoussant un soupir, et
bientôt niprès, de nouveaux rontle nciis annon-
cèrent à Bertal, amui respirait à peie, qu rien
n'était perdu.

Alorsse laissant légèrcmient glisser le long
d'ut dues poteauxîx qui soutenaient sa prison, il
aîrrivat. sons accident dans Ilecaurie mémrie où
dormaient ses geôliers. Mais là il dût prendre
les plus gi-uides lrécauitionus, car il se trouvait
sur tdc la paille fiaiche, qui craquait sous ses
pieds. Il était près de la porte, donnant sur
la cour du caimjp, lorsqn'iuin des maurces s'écria
d'une voix sonore, oienarabe

-- Arrête, 'trrête !
Une sticur fruide glaça le fuigitif. Il allait

s'élancer, par iii effori, elui diu désespoir,
lorsqu'une vive alterenalion emtre les g-ndar-
mes mîatires lui apprit ce qui passait.

-Que vu-tilu, disait l'un d'eux à celui q-ui
les avait réveillés?

-Moi ' je dormais, et-toi !
-Moi, tu m'as réveillé !
-Tir rêves?
-CEst toi ! que le prophète te garde, tu es

foui!
-C'est toi I
-C'est toi
Lx disp ute s'échauafiit, et des injures ils

ci seraient ventus aux coups> sans Pintervenl-

tion de letur brigadier, auquel on soumit le su- le fuigitif passait ile l'autre côté ti tichamp, il Les soldas étnni intellement éonus de voir
jet de la querelle-.. après avoir rêvé, ou plutôt essaya plusieurs autres couptus d- fei... Bertal le mouvement réirogad de Beral, qu'ils ne
s'étre rîendormi un instant, il décida grave- fuyant du côté le Bni-Iered (1), seule partie songeaient pa t s à le fuiru lprisonnier, lorsq u'utn
rment qu'ils dormaient tois deux, et omn'ils mue de li plaine où quelues arbres et brouissailles vieil officier de spahis luii mettant la muaimu sur
savaient ce qu'ils dpisuient puis t-out le m on- plussent lui fuire espuércr de se dérot>er aux re- J'épaule, lui demanda en Arabe l'explication
de se recoucha ets'endoruiîut... gardsîl. de sa conduilite.

Malgré toute la joie qu'avait éprouvée Bertul Mais bientôt il entendit derrière lui uin ga- Bertl tressaillit oi etendat cette voix.
en voyant qu'il mne s'augissait pas île lui aiunmi- lop de chevaux qui annonçait, de lut part deses C'était celle le l'offcier turc, qu'il croyit
lieu de cette dispute, il avait été :ans les plus enmiii-iiisiiune poursuite détermiin ée.La position avoir t-ué deux nlinsauparavant ; il le regardait,.
crnielles angoisses, craigniant que les yeux de était des pius crititues ; dans quelques minutes ipmobile, orsqu'u piétinement, île cavalerie
ses argus me s'accoîuttmniait à l'obscurité, ic fi- il allait èire repri-< ; ses jambueut-s commencèrent I se fit entendre à peu de disîtaic îles Français.
Snissent par 'apercevoir dans l'écurie, ai mou- à fléchir stuus i.orsut'il a percut i ie ccntaine --Fuyez, dit-il en Arabe à l'oflicier, fuyez !
ment où il allbit s'énlpper... il n'osa bouger de cavaliers r es qui, se trouvitit dans un il y a là une cetlaite cde kuibyles f, i vont vous
tant mtqu'il i fuit ptas sûr de lbs voir de ion- i fond, mu pouvaient étre vus qu par lui. No',nmassacrer
veau ploungés Jaus le sonmeil. seulement il était saivé, ca r il n'avait plus -- Bertal ! s'écu ia le licuteinantl de spahis,

S'aci<ieniiutantt à petits pas vers la porte, qu'il iqu'à faire quelques pas pour rejoindre les Ara- ai cumibte de la surprise, Bertal ici !
ouvrit fueilement, il put enfil se croire lhbre, bes, niai' encore il alt hiiêure veng par eux, La plia.rt( les soldats qui. étuieit préscln et
et, se gli>sant duus la cour, il se dirigea avec car ceux qui le potursuivaient l'n tant t guière, connaissaient hl'îistoire du désrtr se pressé-
la pius granda prmîdenec vers les fossés du nordl chasseurs e. spuhis, plus de vinîgt, le raient être rent autour de lui, avec le sentimmenît de la
qu'i savait être les moins difficiles à francluir, mainssacrésavaitde liouvoir songer à la retraite plus vivetcuriosité.
et profitant du mnoment où la sentinelle lui ertul allait don 'élancer puo.r joindre ses -Partez clone, répéta le jeune homme, dans
tournait le clos, il descendit lentement le gla- libérateurs, lorsqu'il se tourna bruusq1uueîmenut- quelques mîîinutes vous serez nerdus.
cis, marcha dans le fond du fossé jusqîuu'à ce -Non, nion, s'écria-t-il avec force, jamaiis je -- F ir !... lit le vieil oficier, eut jetant Utn
qu'i eût trouvé un endroit où ses mains et ses ue commetui une semlable hâchet! i vantt- regard sombre autour de lui... ils mie le paie-
pieds pussent conipter sur un point d'appui MI il pas miieuxsacrfier une vie comme la ment- ront !
peui solide ; puis, s'élançant avec lotite Pngii- ne, que vingt tètes de ces bons et loyaux sol Quaini à imunmoi, morn garçon, bien ue in vien-
té 9qu'il pouvait avoir, il parvint sur le fuite di dats qui nie poumrsuiveit ? nis e t-e monrer F i s je ne puis te hais-
glacis oppose, mais nuitu sanlis avoir frit rouIler Non..., les Araics nîe les ont pas encore ser a(ller, minus iehîe-onas d'iarratnger ton p fuse iir
quelqueis pierres gi éveillreit LPattentiondu clitaperçus..... il est uencore temps dei les sauver. vec les iutorités supérieures, mnhte cn crout-
factiuoinnire. Celui-ci, après avoir crié ses Co-urant alors avec la m me rapidité qui'ii- derrière muoi et ni'essame p d'échuplper!.
trois Quz vive . tira sur Bertal qtui ruyait, niuus uparavait, litais cette fois vers lC. Français qui d
sans 'atteindre, bien que le jour contneicât à s'avançaient rapidement sur lui, il fuît bientôt (A continuer.)
paraître et qu'il n'eût visé qu'à vingt pas de aumilieu d'cumx.
distance.

Cependaunt alarme était donné,, et comme (1) Tu ibu.

fthire chanter à ses frais, dans la chalîplet,
dit séminaire de N icolet. un srviec solennl
peiilait cii tans ngîetlenientle e nn10
ou, s'il n'y a id'obstac'le olir llii relil
nef dli(lit mois d'août, muî'en raillorîaiîî l
gûneérosité de la corporation poutr
niol dt dit servi:: soleniel.

Septièmeienlit, je donne et lègue Cl Pile
propriété, aux smnîrs grises de St. Bonifico de
la .RivièreRouge,centinquante livrescoiralt
pour leur soiil ien,réclainan t le stiffrage de leI11i
pieuses prières.

H[itimemn tj donne et lèguîe à la cor-
poratioi établie légalement, sons le titre l
l'évoque catholiqu e romain( de Q u et
enî vertu le le tres-patentes i c Si
Britnuiuice, la Rleinîe Victoria 1, SOUS le grauIdl
sceau le cette province, cii date uli 29 janlvier
IS-.5, un pendnle de ciivre doré, sontutiunur
l ligi 1 'un lion, uni lihorloi, un buffliet à
roirs 'érnble piqué, un grand pot d'argent.

Ne'uvmemeînt,je donilie et légî c nII peine
propriété, à llie, à Del plinîe et à l Marguerite
Defoy, m[les nièces, îne somme(l de ciliti ctsI
soixanîîte et qi mze livres courant, laquelle dite
sommeîîîco m'uîîîîiie silditeme reste duele par Joseli
Defby, leur pre,et colnsentiie par lui-Iiême ilar
pln billet ch irographaire, siginé de su nprore
main a St. Il i lu M.ascouce, le 31 août
1830. a-ýCLcI.l 1af

Dixièmen--mit,je donne et lègue Cilleilie
propriéé, à Marie Rose Alair, v'uvc de Je
Baptiste M"tiu, îa cuisiière, si elle se
trouve eciore à Mon service à mo dcès et
q elle deimeuire ci vidiii e, deux rentes al.
nutelles et perpétuelles laipremière le quinze
livres courant, y cOmpris soit capital de deix
cents cinquante livres mme cours, constitué
sur les biens le Jen-Marie Bourgniin, culti.
vateur à St. Houri de Maseonche ; la secoiide,
de cinq livres courant, y coumpris lu csi la.
pitali de i d x mille fran cs, ancien cours, cois.
titiié, sur la t-rre le ;oseh Renaud, meniiier
à St. Lin. et su iti à Si. eun ride .1lascouche
ile, je doine et lègue à la dite Marie-lic-se
A llair, "etuve dl ilit Jeal n-Ba ptiste Maithien,
uunt lit garni av'c sa couîichuettc. à son choix. iuti
poële à stemiii le CiIiniIIe, avec tuyalu, ii chai-
droni, poële à frire, poëloi. six c:haises noires,
et cela cin recoluis ne de s-s soins à man
nimiage. le ses longs t fidéles ervices q iiell
m'a rendus.

Onziémement, quant à ma terre. niaisili et
dépendances, situiLéets eutu la l iroisse le licpen-
!I2ny, district lt u<tréIl, j'' l--s , doneu et
lèvge par fidli-commis, t Moiseiur Joeph
tSîuigny, éatîhli 10étei-t SousI l- titre de l'é-
v.ine catholique romain de Québec, - oimine
ci-dessius re!laté, pour ét re ciloiiyéî s selonI son
intention t au iliiie dsil missioins lii diorèsu
le Québec, mîî'enî rapportant à lui pour ce re-
gardl.

Duuzièmemueint, je donne et lègu e :ix plus
pauvires des lia ruaoses de Si. Il'uri le Mat-
che., et dl Repeituiiny, iduit- jii étle cuirs
succesivmurI uie sommne do vinîgt.ingl
livrs oeuuirat. à 'haeneui Ilspo< r lu-uri om-
rituire et ci-Il' le tlur' ihmi1lus ;item, ni
soinnui l i;quatt livres muméNIe cour:., aux

a-r sdn la ville d(e Quibe.
T11r-iziéuuieiicent, et qulant aiu résidu it îmes

autres biens, renitos conistituiés.ubles 't i m-
intubles, iui inî sont pas légués par le p1é'Ient
testmeut, je doiie t lég-u, tel ri-sidui lMonI-
s -igneur Jsephli gmny, vêqie enthliue
romain de Qulu.étre, cu ne lidéi-counisaire,
poir le soutuiei dii uuvealuis épiscoial,
que(Cj'isi5ue e t ect qualité, mon lcgateir
universel.

Et pir excuter le présent testaiint cul
tout son colnui. je nime conjouiute ut et
séparément Messira Ainioinie Paront, prétre et
actuellement suipérieir dii séminaire de Qué.
be,, et Messirp Louis Gagué, an îecin curé le
St. lenri de Maseulche, les auîtorisuant à agir
pour toutes les fins, île ion présenlt tu'sttîmnîcuut
olographe, réclamant pour a ivalidité, le blii-
fice uli staintd ct-tel province, li l'permet lus
dispstioIs tstamentaires, et voinlli que cc

que chacun di'eux feri séi réen, soit aussi
valtble et légal, que s'ils agissaient coujinte-
ment, révo.uant louis autres t'staimets et co-
diciles que j'ar ,is faits avant le préseni, tui-
luel seul je iml'nnraète comme contenant 11 mon

expresse et d ruîière volonté. laécirant le

plus que s'il s'élevait quelques contestations,


